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L'ENTENTE DE L'ANGLETERRE
ET DB LA PORTE.

lia Porte a a c c e p l é , ces j o u r s - c i , l'inter-
lion c o n f o r t n é t n e n t aux clauses et con-
i n s é n u m é r é e s d a i i s la n o t e collective d i L

b i l l e t .
'mmàe la Conférence est d o n c tertni-
pour le moment, et l ' o n croit que les
basjadeurs se sont réunis avant-hier pour
àetmète lois.
Sous fâon* «t pour le moment » parce

|(ie, si l9 Conférence est suspendue, elle
jipjjdissoute, et qu'elle devra repren-

,^Ms Re-je» délibérations lorsqu'il s'agira de
Trocéderà un règlement tinal.
IA celle heure, les opérations militaires
isieiit tout. Les puissances se réservent
allendeotde savoir le résultat de la cam'i-;
igoedes Anglais et l'attitude définitive dé'
iPorle.
Les Iroupes anglaises ne feront rien de
ietix avant latin du mois, parce que, à
moment seulement, seront arrivés les
Dforis considérables venus d'Angleterre et
! Indes,
losqu'ici, Tétat-major britannique n'a;
s brillé dans les divers engagements qui
t en lieu. Quand on lit attentivement les
Pwlies, on se rend compte du maigre ré-
™ obtenu. Dans la soi-disant recon-
"'«ance opérée sur Ràmleh, les troupes
pise!, quoiqu'on cherche à masquer
" M b e c , ont d û se retirer devant la résis-
Çcharnéedes soldats égyptiens,
^««doivent donc all-sndre le corps d'ar-
«l^amène avec lui sir GarnettWoles-

blt£;atii^
dance.

i5û«»£'î"'' «° principe, ellé^
l îDiDorf ^^•""'•"^^ ^'™^«>e douteuse. Les

mi qui ont embarqué trois ou quatre

teliift

TÉcho Samnurols.

•CLÉRICALE !..
de CHAlVnmEVX.

CHAPITRE XIII.
(Su«e.)t7 "'Wesprès seulement, la ieùno femme re-

!;;'»''^^«iaréin.
s au éceutez-moi. Vous ne resterez
'•*«or8 ' car vous ne pouvez plus
mn^^'^^'iolenBii, dans notre voisinage. J'ai

l ' ^ l j ? ' 5«t voiig ; que vous soyez ou non le
p l e u t F e r r â t auquel songeait mon,

ma conscience est engagée dans
I-Ohi^'*'^*®»»n»it,e de successiotj verbale,
ptoni «Je'u"l.' mêlez, ça va

S^'^' Ŝ'fl/'^ «"«Ibeureosement ni
qualité p.*' ""''^^ j " * " ' ^ ^ vous la

P " éclaircir une obscurité si

h^r^> ¿a,ui^"^«<^«'<>«>s «n honnête

" M i .

•" je saurais la gram-i

mille hommes environ se sont arrêtés en vue
de l'ile de Crète, sur des dépêches de Cons-tantinople.

L'expédition est donc entravée
dès son départ même.

En voici les raisons :
D'abord, la Conférence n'a pu régler les

conditions de cette intervention anglo-tur-que,
parce qu'elle eût alors implicitement

donné un mandat européen à l'Angleterre,
mandat qu'elle a déjà refusé quand il a
été question d'une action anglo-française.

En second lieu, le Foreign-OfTice a mis à
la coopération de la Turquie de telles con-ditions

que l'intervention du Sultan en serait
absolument paralysée.

Ces conditions se résument en quatre
points:
{• Les troupes ottomanes ne pourront

rester en Egypte plus de trois mois et môme
devront partir avant si l'Angleterre l'exige ;
— 2* leur effectif ne devra pas dépasser la
moitié de celui des forces anglaises ;•— 3* les
troupes turques seront placées sous le com-mandement

d'un général anglais; — 4» le
manifeste déclarant Arabi traître et rebelle
devra précéder le débarquement des troupes
ottomanes.
Il est clair que ces conditions tendent à

faire des troupes turques des mercenaires
de la Grande-Bretagne, ni plus ni moins
que des Cipayes, avec la différence que le
Sultan les paierait de ses deniers. La pre-mière

même contient l'expression d'une dé-fiance
insolente qu'AbduUHamid ne peut

guère accepter.
C'est au reçu de ces injonctions draco-niennes

que le Sultan a arrêté son expédi-tion
à la hauteur de l'île de Crète, ne vou-lant
pas se soumettre à des conditions qui

lui enlèveraient toute autorité non-seule-ment
en Egypte, mais encore dans tout le

monde musulman.
D'après les journaux de Vienne, on ne

croit plus en Autriche à une intervention
ottomane dans de pareilles circonstances.
Le Sultan se résignerait peut-être à mettre
Arabi hors la loi, quoique sur ce point on
n'ait qu'une promesse, et que la proclama-tion

soit encore à rédiger ; mais nous croyons

qu'il ne subira pas les autres conditions qui
lui sont imposées.

L'Angleterre reste donc seule maîtresse à
celle heure, sauf à compter plus tard avec le
concert européen. Elle ne dissimule plus,
du reste, sa répugnance à accepter la coopé-ration

de la Turquie, Le Haies disait ces
jours derniers : « Si les Turcs vont en
Egypte pour rétablir le khédive et assu-rer

au peuple égyptien une indépendance
raisonnable, leur présence est inutile ; —
s'ils ont d'autres visées, leur présence serait
une source de complications dangereuses, »
Ainsi, dans les deux hypothèses, le cabinet
de Londres ne veut pas des Turcs. Il entend
faire en Egypte ce qu'il voudra.

Le jour même où il faudra régler avec le
concert européen, soit la question de Suez,
soit la possession de l'Egypte, —nous con-naissons

la diplomatie britannique, — elle
mettra l'Europe en face de faits accomplis.
L'Europe les acceplera-t-elle? C'est le secret
de l'avenir, que nous ne pouvons pénétrer
dès aujourd'hui, d'autant que les quatre
puissances coalisées se gardent bien de faire
connaître leurs vues à cet égard.

Si la Conférence se sépare sans vouloir
faciliter au Sultan l'intervention qu'elle lui a
demandée, c'est précisément parce que les
ambassadeurs ont pour instructions de ne
s'engager en rien et de réserver à leurs gou-vernements

respectifs liberté pleine et en-tière.

D'ici quelque temps, nous n'aurons donc
qu'à suivre les opérations militaires des An-glais

et observer l'attitude des diverses
cours, en attendant que chaque puissance
intervienne au règlement définitif.

Nous ne le ferons pas sans tristesse, car
si chacune, suivant ses intérêts et sa force,
se taille une part dans les dépouilles de l'Is-lam,

la France seule, grâce au gouverne-ment
républicain qui la fait descendre au

dernier rang, n'obtiendra rien que de la
pitié des vainqueurs, si toutefois elle n'est
pas chassée à tout jamais du monde orien-tal.

Chronique générale.

Le ministre de l'intérieur n'enverra pas de
circulaire aux préfets. Il les recevra à tour
de rôle et leur donnera des instructions ver-bales.

D'après le N a t i o n a l , ces instructions au-raient
surtout pour but d'exhorter les fonc-tionnaires

de la République à travailler dans
le sens de lu conciliation des diverses frac-tions

de la majorité républicaine, conformé-ment
au programme contenu dans la der-nière
partie de la déclaration ministérielle.

* •

Le maintien de M. de Courcelles à l'am-bassade
de Berlin ne paraît pas aussi cer-tain

qu'on l'avait annoncé. Ce diplomate, qui
avait demandé à être relevé de ses fonctions
aussitôt après la démission de M. de Freyci-
net, vient de renouveler sa detbande, en l'ap-puyant

sur ce fait qu'ayant été à la cour de
Berlin le représentant d'une politique toute
différente de celle qui va prévaloir dans les
nouveaux conseils du gouvernement, il lui
devenait très-difficile de conserver ses fonc-tions.

te ministre de l'intérieur se proposa de
faire un remaniement important dans quel-ques

préfectures, mais surtout parmi les
sous-préfets, après la session des conseils
généraux.

* *
Le J o u r n a l officiel a publié le décret de

convocation des électeurs de la deuxième
circonscription de Moulins (Allier], à l'effet
de nommer un député en remplacement de
M. Vinatier, décédé.
Il ne reste donc à pourvoir qu'au rempla-cement

de M. Escarguel, député des Pyré-nées-
Orientales, récemment élu sénateur du

même départetnenj,,

* *

Les radicaux avaient été jusqu'ici fori

maire, l'histoire... la géographie 7...
— Vaulez-vons les apprendre 7
— Ah 1 ma chère petite dame t.,. faut pas me

donner de fausses joies comme ça.
— Cesont des joies vraies.
— Mais c'est tout mon rêve!... savoir !,.; savoir

autant que les beaux messieurs, qui n'y tiennent
guère, cependant I...
— Eh bien ! voici une lettre pour mon cousin

Placial Mollas, 30, rue Plumet ; elle lui expliquera
que, désormais, votre avenir me regarde.
— G'est-y bien possible 1...
— Allez le tcfluver ; je le prie do vous vêiir, de

TOUS constituer un trousseau, de vous faire admet-tre,
en dehors des classes, que vous suivrez hpart,

à l'École professionnelle des Frères de ce quartier.
Vous aurez à travailler double, pour que vos cama-rades

plus jeunes ne constatent pas longtemps
votre infériorité. Vous aurez aussi h oublier votre
passé de misère, de vagabondage, vos habitudes
de liberté, votre langage des rues ; vous avez à
devenir un être entièrement nouveau, transformé
par l'éducation et régénéré par la foi. M'entendez-j
vous, Jacques?

Si je vous entends 7... Je vous crois 1... par-lez
encore, ma belle petite dame du bon Dieu !
— Y croyez-vous seulement, au bon Dieu 7
— Huml... pas beaucoup, faut pas mentir;

mais puisque vous y croyez, vous... c'est différent. 1

— Si j'y crois ?.,. Si je n'y croyais pas, Jacques,
le fardeau m'écraserait.
Et, comme si vraiment le faix eut été trop lourd,

elle cacha sa tête dans ses mains et pleura.
Le pauvre hère, tout ahuri, la considéra piteuse-ment...

Des larmes dans des yeux si doux!... des
sanglots secouant cet être gracieux et tendre!...
les petites mains blanches crispées sur le visage
comme pour en dissimuler l'altération !... C'était
un spectacle neuf et poignant sans doute ; car la
physionomie de Jacques, accroupi sur ses talons k
deux pas de sa bienfaitrice, rappellait celle du
chien fidèle aux pieds d'un maître désolé.

Cette faiblesse ne dura que quelques minutes.
Geneviève était femme, et toute la sensibilité
féaiiaioe souffrait en elle de mille piqûres ; elle
était chrétienne, grâce à Dieu, et ce fut l'abnéga-tion

chrétienne qui la souleva promplement hors
d'elle-même, qui l'arracha à son attendrissement
oîi ses forces pouvaient diminuer, oit sa dignité
risquait de s'amoindrir.

— C'est Bui, dit.elle en essuyant les dernières
trace» do sonémotion. Que mes larmes involontai-res

vous prouvent du moins, mon enfant, qu'on
peut souffrir assez pour faire fléchir te courage
physique, mais que l'âme demeure maîtresse en
dominant de telles défaillances. Voyez, je ne pleure
plus. Revenons à vous. Il y a, dans cette lettre à
mon cousin Placial Molius, une autre lettre pour

le supérieur de l'École professionnelle ; enfin un
billet de banque, pour subvenir aux premiers frais
de votre transformation et aux premiers mois de
l'école.
— De l'argent 1 répéta Jacques étonné. Vous me

remettez de l'argent... à moi ?...
— Oui, mon enfant, à vous... ë voua qui ne

«étiez pas digne de l'intérêt que je vous témoigne
si j'hésitais à vous le confier.
— Eh bien ! vous êtes pas une dame comme les

autres, allez. C'est grand, ce que voua faites là ! T
a-l-il beaucoup d'argent, dites 7
Geneviève regarda la lettre el sourit.
— 11 y a un billet de 500 francs.
Les yeux de l'enfant s'arrondirent d'admiration.
Ce n'était pas la richesse du don qui l'éblouis-

sait ; à sa louange, c'était la coutiance de la jeune
femme qui l'attendrissait jusqu'aux larmes... ot qui
le relevait à ses propres yeux.
Il voulut parler, bégaya des mots absurdes, tU

deux ou trois bonds da joie, et revint saisir le bout
delà ceinture qui nouait, à la taille, ou un large
papillon de ruban gris, la robe du matin de sa
protectrice.

Il baisa pieusement ce ruban, l'abandonna
comme à regret, el semblant faire un grand effort
s'éloigna sans plus parler. *

Au bout de vingt pas, faits vivement du côté d'e
la raaisoD. soit par un dernier accès de sa verva



satisfaits do M. le Président de la Républi-que
et ils ne lui ont jamais ménagé leurs

éloges. Depuis la formation du ministère do
M. Duclerc, ils le sont moins, si même ils
le sont encore. M. do Rochefort s'en prend
à lui « de l'étronge composition oe cet
étrange ministère » et, lui prêtant ce mot :
« Jamais je ne gouvernerai avec l'extrême^
gaucbe, » il ajoute : « M. Grévy s'apercevra
bientôt qu'il lui est impossible de gouverner
en dehors d'elle, et, ce jour-là, ce sera la
démission ou l a soumission. »

«

UNE GRAVE SCISSION.
Nous apprenons que la plupart des mem-bres

de la gauche radicale ont envoyé au
bureau de leur groupe leur démission.
Voici la cause d e cette scission :
Lundi soir, la gauche radicale s e trouvait

réunie après la séance, lorsqu'on est venu
lui annoncer la composition définitive du
ministère Duclerc.
Aussitôt, M. Hérisson, secondé par M.

Labuze, après avoir pris part à la discussion
sur l'attitude qu'on devait prendre vis-à-vis
de ce ministère, s efirentsurtout remarquer
par la vivacité d e leurs critiques, e t ils allè-rent

même jusqu'à proposer au groupe un
ordre du jour déclarant qu'on n e pouvait
pas accorder confiance au ministère.

Or, à pareille heure, le lendemain, on ap-prenait
que M. Labuze venait d'être entraîné

à l'Elysée pour accepter la place de sous-
secrétaire d'État auxfinances,et que M. Hé-risson,

d'autre part, avait consenti à pren-dre
le portefeuille des travaux publics.

Le Rappel se livre à unejstatistique qui ne
manque pas d'intérêt :
A la session des Chambres va succéder

celle des conseils généraux qui s'ouvre le
lundi 21 août prochain. Dans les circons-tances

actuelles, après la longue crise qui
vient de £0 terminer, la session de ces as-semblées

départementales offrira un intérêt
particulier.

La plupart des nouveaux ministres sont
membres des conseils généraux, à savoir :
M. Fallières,du Lot-et-Garonne; M.Pierre-
Legrand, du Nord ; M. Duveaux, de Meur-
the-et-Mozelle.
Parmi les anciens ministres restés dans

le cabinet, deux sont membres des conseils
généraux ; M. le général Billot, de la Cor-
rèze, et M. Cochery, du Loiret.

De ces divers membres du cabinet, seul
M. Cochery est président de son conseil gé-néral

et, par suite, aura seul l'occasion, s'il
le juge convenable, de prononcer un dis-cours

politique et de faire allusion aux der-niers
événements.

Par contre, la plupart des ex-ministres
sont présidents des conseils généraux de
leurs départements respectifs : M. de Frey-
cinet, dans Tarn-et-Garonne ; M. Jules
Ferry, dans les Vosges ; MM. Léon Say,
Varroy et Goblel, le premier, dans Seine-
et-Oise , le second, dans Meurthe et-Mo-
selle, e t le troisième dans la Somme.
Tous ces membres vont se retidWjJleJîj

aotit, à la session des assemblées départe-mentales.

Le président de la Chambre, M. Henri
Brisson, qui est président du conseil géné-ral

du Cher, va également quitter Paris pour
90 rendre dans son département.

AVEUX SIGNIFICATIFS

Le N a t i o n a l nous fait le tableau le plus
sombre de la situation de la I'.épublique.
Le journal de M. Pessard «e demande
« par quel prodigede désorganisation spon-tanée

le parti républicain, maître dans le
pays et dans le gouvernement, en posses-sion

de tous les moyens d'action que donne
le pouvoir, et de la force qu'on tire de la
confiance publique, en est arrivé, enmoins
de trois ans, au ramollissement et à l'im-puissance?

» Et, après s'être fait celle ques-tion,
il répond : Ce n'est pas la faule deM.

Gambette, ce n'est pns la faute de M. de
Freycinet, ce n'est pas la foute de M. Grévy.
C'est la faute de tout le monde, ou plutôt de
tous les républicains. « Le parti républicain
tout entier, chefs et soldats, investis de la
confiance du pays, chargés par lui de sau-vegarder

la société française, de l'organiser
dans l'ordre matériel et moral, de la doter
d'institutions franchement libérales et pro-gressives,

l'ont livrée, petit à petit, morceau
par morceau, à une poignée de révolution-naires

d'instinct et d'habitude, cédant du
terrain à chaque rencontre, sans même en-gager

la lutte, doublant de leur faiblesse
l'audace des agresseurs, et leur recrutant
des adhérents par le spectacle de leur triom-phante

impunité. »
Pour montrer d'une manière saisissante

le mal que le parti républicain a fait à la
France, M. Pessard emploie des termes chi-rurgicaux.

« Nous n'en sommes encore qu'à
la gangrène, dit-il, mais la pourriture n'est
pas loin. » La gangrène I mais c'est déjà
suffisamment grave : On en guérit rarement.
Si la France est aussi malade que le croit le
rédacteur en chef du A âft'onaMl est grand
temps qu'elle prenne un bon médecin et
qu'elle se soigne sérieusement.

M. Pessard ne voit dans le parti républi-cain
aucun médecin qui puisse guérir cette

gangrène qui va bientôt devenir de la pour-riture.
Si l'on ne coupe pas court à l'enva-hissement

désorganisateur du radicalisme,
si les démagogues continuent à gouverner
sous le couvert des modérés, « on peut ap-peler

MM. Duclerc ou Leblond, MM. Gam-
belta ou Léon Say, MM. Ferry ou Freyci-net,

nous roulerons de pente en pente, jus-qu'à
la dernière fondrière où périssent les

démocraties sans raison, sans guide et sans
frein» c'est-à-dire dans la boue. »
Ainsi, au dire de M. Pessard, le parfi ré-publicain,

dans l'espace de trois ans, est
arrivéau ramollissement et à l'impuissance,
a gangrené la France, l'a fait tomber dans
la boue, et cela, pourquoi? Parce que les
hommes de la gauche modérée, infidèles à
leur mission, traîtres à leur pays, ont livré
la société française aux entreprises des dé-magogues.

vagabonde, soit dans la crainte de rencontrer
encore le vieillard, son ennemi, il s'arrêta, jeta un
regard en arrière, salua Geneviève et, d'un bond,
s'aidanl de ses bras maigres comme de crampons,
il franchit le mur peu élevé du jardin, pour retom-ber

lestement au dehors.
Elle accourut mécontente. Derrière le mur, une

vois s'éleva, pleine de caresses :
~ Ma chère bicu-aiméa protectrice du bon

Dieu !... pour vous bien remercier, je vais, de ce
pas, commencer à devenir un honnête komme.

El, tout aussitôt, on entendit le bruit de sa
course inégale sur les cailloux du chemin qui con-duisait

à la gare.
Geceviève l'écoula décroître et se perdre au loin,

ïêvouse, avec le senlimenl d'un devoir raffiné silen-cieusement
accompli. I

Son action était généreuse, noble son but.
Solidaire de l'honneur desBourgeal, elle sa sen-tait
aussi solidaire de leurs charges. Le chef de fa-1

mille s'y dérobant audacieuseuient, elle essayait d'yl
suppléer avec ses ressources personnelles. '
Donner de l'éducalion à ce pauvre diable, moins

petv«fli que malheureux, c'était une oeuvre chré-tienne
d'atjord, une réparation aussi du lort pro-bable,
sinon «ertain, que lui causait M. Bourgeal.

Elle 80 demanda si sa confiance no courait pas
k danger d'être trompée ; si la somme relative-ment

forte qu'emportait l'enfant à sou cousin

Placial arriverait fidèlement aux naains du destina-taire.

Mais elle avait lu dans le regard affolé de joie de
Jacques Ferrât une de ces gratitudes ardentes qui
ne mentent point, et quand elle retourna prendre
le fardeau de sa tâche quotidienne, entre Jeannine
et le vieillard, son esprit s'était rasséréné.

( 1̂ s u i v r e . ) CLAIRE DE GHANDKNEDX.

laA L A N T E R N E D ' A R L E Q U IN
Illustrée, 10 centimes

PABAISSAHT TOtS LES DIMAMCHES

Dans cette saison, tout le monde est à la cam-pagne.
Nous engageons nos «mis à profiter du

séjour qu'ils y fout pour propager et faire connaître
la Lanterne d'Arlequin. Pour quelques centimes,
ils se procureront des numéros de ceUe vaillante
Lanterne et les distribuerout aux travailleurs des
champs. C'est le meilleur remède pour extirper la
gangrène républicaine qui a été inoculée avec trop
de succès dans leur esprit (un peu, hélas ! par
suite de notre négligence I ) . Partout où nos amis
l'ont répandue, elle a été accueillie avec reconnais-sance

: elle amuse al intéresse.
Sommaire du n * 7 i - Le coup du Gendarme.

Une tête de 125,000 francs. Le conseiller polonais.
Un beau discours. Les légumes expulsés. La chute
du ministère. M. Grévy et son nouveau ministère,
Un maire Gargantua. Encore le U juillet. U fuite
en Egypte. Les ministres sous la R. F. Choses et
autres.

C'est grâce à la faiblesse et à la pusilla-nimité
des hommes d'État de la gauche mo-dérée,
toujours prêts à céder du terrain à

chaque rencontre, sans même engager la
lulto, c'est grûco à ces Girondins de 1» 3*
République, que la Franco se désorganise,
qu'elle s'effondre, qu'elle périt d'une mort
ignoble.

Devant cette appréciation, juste peut-être,
mais sévère, du rôle que le contre gauche et
la gauche modérée ont joué depuis trois
ans, nous nous demandons comment il se
fait que M. Pessard soit resté républicain,
et surtout comment il se fait qu'il ait donné
son appui aux ministères de centre gauche
et de gauche modérée que M. Grévy a suc-cessivement

formés. — H . D E K É R O H A N T .

[^-« S o l e i l .)

L'INSTRUCTION CIVIQUE.

Les républicains vont introduire l'ensei-gnement
civique dans les écoles. Les pro-fesseurs
seront chargés d'expliquer aux en-fants

de douze ans les événements politiques
qui se sont produits depuis 1789; ils leurap-
prendront surtout qu'avant la prise de la
Bastille, la France n'existait pas. Tous les
grands événements datent du 14 juillet
1789, jour de l'émancipation de l'humanité.
La période qui s'est écoulée de 1792 à 1794
devra surtout être, de la part des profes-seurs,

un sujet d'admiration. Les Marat, les
Danton, les Camille Desmoulin, les Robes-pierre

seront pour eux les plus grands hom-mes
que l'humanité oit jamais connus. Eh

bien ! ces études, ces leçons données à des
enfants sont loin de nous déplaire, et nous
trouvons qu'elles constituent un moyen ex-cellent

de dégoûter la France du gouverne-ment
de la souveraineté du nombre.

La Révolution a passé dans le jugement
det hommes qui ont vécu depuis cette épo-que

par des phases bien distinctes. Jusqu'en
1830, les conventionnels et tous ceux qui
avaient gouverné la France jusqu'au 8 Iher-
midor étaient considérés comme des bandits
dont on avait honte de parler. Après les
événements de juillet 1830, une réaction se
produisit en leur faveur. On se rappelle le
succès des histoires de la Révolution écrites
à cette époque et qui contribuèrent à la Ré-publique

de 1848.
Depuis 1871, les idées se sont bien mo-difiées.

Des travaux historiques ont été sé-rieusement
entrepris par les hommes les

plus compétents, et on en est arrivé à cette
conclusion : c'est qu'avec l'Assemblée cons-tituante

les réformes nécessaires avaient été
de beaucoup dépassées ; qu'une fois la
royauté détruite, il a été impossible d'éta-blir

en France aucun gouvernement sérieux.
Lorsqu'une révolution a dépassé le but et
n'a produit que des ruines, le peuple est
bien près d'en comprendre le résultat.
Tant que les républicains n'ont pas été

au pouvoir, il leur a été facile de vanter
leurs vertus ; mais aujourd'hui on les voit à
l'oeuvre: on sait avec quel désintéressement
ils s'occupent des affaires du pays.
Lorsque les professeurs, dans les écoles,

raconteront aux enfants les grandeurs de
la Révolution, il sera facile d'y opposer les
crimes. Les honnêtes gens étaient aux ar-mées,

mais les conventionnels et les politi-ciens
avaient bien soin de conserver leur

précieuse personne, en se tenant loin du feu
de l'ennemi. C'est absolument ce que leurs
imitateurs ont fait en 1870.
On pourra montrer aux enfants que l'An-gleterre,

si elle avait conservé la République
après la révolution qu'elle a faite au dix-
septième siècle, n'aurait jamais été une des
grandes puissances de l'Europe. On pourra
leur apprendre que l'Allemagne tomberait
au rang de puissance de dernier ordre, si
la République y remplaçait le igouverne-
ment impérial. L'anarchie existerait par-tout.

La monarchie a fait l'unité nationale que
les républicains sont en train de détruire.
C'est ce qu'il sera peut-être avant peu

très-facile de faire comprendre aux enfants,
et les professeurs dans les écoles s'exposent
à voir leurs élèves leur apprendre souvent à
interpréter l'histoire. En tout cas, il y a
pour les conservateurs un devoir à remphr,
il faut répondre aux manuels des Paul Bert
par des livres destinés à l'enfanco et dans
lesquels, en s'appuyant sur les Taine et sur
les écrivains sérieux de notre époque, on
enseignera aux enfants la vérité sur la Ré-volution,

C'est peut-être le moyen le plus
elïicace de lutter contre ce découragement

général qui envahit frT
sur la Hévoluiion -
des meilleursmoyen,? ' Q } % ,
publique et d'en dS.'^^ «H ' ^C^
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Le crime du Pecq.
g parisienne donne en entier lesjj
ne affaire célèbre connue sous le

rrUne du Pecq, affaire de Chatou, ou
f ille Fenayrou, détails que leur lon-
ne nous permet pas de publier, et

j du reste n'ont rien de bien intéressant,
toici.en substance, le résume de cette

|Le29mai dernier, «n marinier retirait de
,''"iSeiDe, près du pont du Pecq. un cadavre

,,L'"1Ì avait séjourné dans l'eau plusieurs
""«'ilirs. Le corps fut reconnu pour être celui

jieur Auberl. pharmacien , boulevard
ilesherbes, à Paris. Le crâne était fendu,
caur percé d'un stylet, les jambes liées.
t^rtaTait été assassiné, puis jeté à la

de la victime porta ses soup-
¡(uTíes époux Fenayrou, qui furent nr-

Goirenl par avouer qu'ils étaient les
il M uiwiiûu crime,
iepréii Lifemoefi Fenayrou avatt eu des relations
J.del'l KC iuíiírt, et son mari, prétend-il, pour
rmé 1« iDgef son honneur, avait menacé sa femme
le pont I morl si elle ne lui livrait pas son amant.

ijle-ci céda, donna un nouveau rendez-
.ngleijB iu8àAubert,etparses cajoleries l'attira le
I : mai à Chatou dans une maison loué e par
éd'acii nayrou pour perpétrer le crime.
iietaK Partis à 8 heures 4/2, elle arriva à Chatou

as une obscurité complète, et s'engagea
ilalieoi la rue du Croissy, suivie par Âubert,
de lui li lui fait remarquerqu'il fait bien sombre
pie; qu'il n'est pas un héros d'aventures,
lurrapi Ĥe ne répond rien, continue sa roule et
ue dadi w à la porte de la maison. Âubert et elle

ilrentdans le jardin, ensuite dans le vesti-
¡urcsüi ilioù Aubert accroche son chapeau, puis
raprot» '"'le salon. Elle s'approche de la chemi-

5e et lente inutilement de se procurer de
des Iroi '«mière. Aubert frotte alors une allumette,
huivei Acflt instant, Marin, qui l'attendait dé-lord

Dof "ttsséet tout armé derrière an battant de
Il» iporle, s'élance ot lui assène sur la téle un

euleiMf'"'l6iiUoup de marteau. Aubert est ren-
?«>Ml se remet de suite sur pied, recon-
Fisoa agresseur à la lueur de l'allumette
l^'ûrùle encore sur le sol, pousse un cri
yfoietsejelle sur Marin. Une lutte s'en-
pel les deux hommes font, en se tenant
'*"'>"e, le tour de la pièce. A ce mo-

Q '">?ant le danger que court son mari,

îtdeSnj

lioni

glaiifi'

lirai Sf

llíiilí"

a

lia*.

am»'".
15.5"*

râlait.
injures, puis s'emparant de la

• . "^'aa fair'"'®! * ^'«s* par coeur que tu
J"'» ttioLr"^';''' ^'^^^ P " I« coeur que tu
Î Ï ^ ' C I' '^''•il; et il l"i plonge à
'""•itioe. '«P"se8 son arme dans la pol-ir

«
ts

,11"

leol

, 19 sait plus faible que son ancien amant,
«1 6̂116 88 précipite sur les combattants ;
'''laiiit Aubert avec ses deux mains par
'bras gauche, le tire en arrière en s'é-
''>Dt:«Ui8érablel TOUS n'allez pas tuer
7 mari, maintenant l » El elle dégage

Celui-ci frappe alors à coups redou-
*JJ> ïiclime qui tombe assommée la face

Jînilant ce temps, l'allumette s'était
Q \ Marin réclame de la lumière; sa

alluma la bougie placée sur la che-
eetva chercher son beau-frère qui fai-

14?«^'* râlait. Marin le retourne, lui
«sa lies • •

'''i'8esvAL''^°°™P"' " dépouille le cada-
le h?,?"'"' «i^coupe avec des

/öQaide r:,?PP?l'o «on frère et sa femme
?' ^^«îehor 'î"' 'e°ait à chaque ins-

S : ^ ' Ä E ' f q u i se passait

'atin .?^r la net te vminr«

"ûe large mare à l'eodroil

où Aubert est tombé, se débarrasse de ses
chaussures inondées de sang, et lave sa fi-gure

et ses mains maculées, i l est près de
onze heures du soir; les trois accusés, après
avoir constaté qu'aucun étranger ne rôdait
autour de la maison, se dirigent vers le pont
de Chalou. Marin pousso devant lui la voi-lure

qui contient le cadavre, son frère el sa
femtne marchent par derrière, à quelque
dislance.

Au mjlieu du pont. Marin fait monter la
voiture sur le trottoir, l'accule à la rampe,
pendani que sa femme tient le brancard,
pose, avec son frère, le corps sur la balus-trade.

Il l'attache ensuite avec une corde et
le descend dans la Seine. Marin est blessé à
la main dans celte opération.
Lucien reprend alors la voiture el retourne

à la maison par le même chetiiin; le mari
et la femme y arrivent bientôt de leur côté
par une autre route. Les accusés font un pa-quet

des vêtements de la victime, du mar-teau,
de la corde, des ciseaux, et ils se ren-dent
à la gare.

En attendant l'heure du train, ils pren-nent
de la bière dans un café et parlent pour

Paris, oÀ ils se séparent pour regagner leur
domicile.

Marin Fenayrou soutient qu'il a voulu
venger son honneur outragé ; sa femme,
qu'elle n'a pas été libre, terrorisée par les
menaces que son mari avait proférées contre
elle el contre ses enfants; fanatisée par l'a-mour

qu'elle ressentait pour lui, elle a dû,
dit-elle, subir sa volonté pour réparer sa
faute.

Fenayrou a quarante-un ans el Gabrielle
trente.

Celte dramatique affaire se déroule en ce
moment devant la cour d'aesises de Seine-et-
Oise, à Versailles.

CliroBique Locale el de Umû.

L13 MANCBUVRES D U 9* CORPS.

Les manfleiivres de divisions do 9' corps
d'armée se feront cette année dans les Deux-
Sèvres, aux environs de Bressuire ; le 77'
doit partir vers le 2 septembre pour aller
prendre part à ces manoeuvres, la première
étape sera les Rosiers, la seconde Saumur,
et de cette dernière ville il se dirigera vers
Bressuire.

Le nouveau ministre de l'intérieur, M.
Fallières, a reçu hier M.'Jabouille, préfet de
Maine-et-Loire.

L'ouverture de la chasse dans les dépar-lements
de Maine-et-Loire et de la Sarthe

aura lieu le dimanche 3 septembre.

IK VOLONTARIAT D'ON AN.

Le ministre de la guerre a adressé aux
préfets la circulaire suivante, relative aux
examens du volontariat :

« Monsieur le préfet,
» Je vous prie de me faire connaître d'ur-gence:

» 1* Le nombre des jeunes gens inscrits
jusqu'à ce jour à votre préfecture dans les
conditions de l'article 54 de la loi du 37
juillet 4872, pour prendre part au volonta-riat

d'un an. Ce nombre devra comprendre,
indépendamment des jeunes gens reconnus
propres au service cette année par les com-mandants

des bureaux de recrutement, ceux
qui, après avoir été refusés l'année der-nière,

ont été reconnus bons pour le ser-vice
actif de 4882 parles conseils de révi-sion,
et réclament le bénéfice de l'assimila-tion.

» 2* Quel devra être, suivant vos prévi-sions
approximatives, le chiffre total des

jeunes gens inscrits du 4 " juillet au 26 août
dans les conditions ci-dessus.

» Je vous rappelle qu'à moins d'impossi-bilité
absolue il sera toujours préférable que

l'épreuve écrite soit passée dans une salle
unique. Lorsque le nombre des candidats ne
permettra pas qu'il en soit ainsi, vous au-rez

à m'en rendre compte, afin que je puisse
vous envoyer un nombre de plis correspon-dant

à celui des locaux que vous m'indique»
rez comme étant indispensables.

» Signé: BiLLOT. »

L'examen écrit auquel seront astreints,
0n 4882, les candidats au volontariat d'un
• D , aura lieu cette année le 28 août.

Le texte de la dictée et du problème de-vant
servir pour !a première épreuve, sera,

comme par le passé, envoyé du ministère
de la guerre.

L'état indiquant le classement rigoureux
des candidnis pnr le nombre des points ob-tenus

à l'épreuve f5cri(e sero adressé uu m i -nistre
aussitôt nprès la correction, et le 6

septembre au plus lard.
Les examens oraux commenceront le

20 septembre et devront être terminés de
façon (jue l'état numérique de classement
parvienne au rrunislre au plus lard le 20
octobre.

Les notes à attribuer aux candidats doi-vent
être exprimées en nombres entiers.

Le produit des notes par les coefficients,
relevé sur les états numériques de classe-ment,

ne peut donc être qu'un multiple de
cinq.

Le montant de la somme à verser, en
exécution de l'article 55 de la loi, reste fixé
à 4,500 francs.

Des instructions ultérieures feront con-naître
les dates des engagements et de la

mise en route, ainsi que la répartition des
engagés conditionnels entre les différents
corps de troupe : régiments d'infanterie,
régiments de dragons, de chasseurs ou de
hussards, régiments d'arlilleMe.

En outre, tous les jeunes gens qui, « à
un titre quelconque », demandent à jouir
du bénéfice du volontariat, sont tenus, à
peine de déchéance, de déposer, à la préfec-ture

du département oU ils désirent s'en-gager,
leur demande accompagnée des piè-ces

réglementaires, du 4 " juillet au 26
août.

Les candidats qui ne sont pas encore en
possession des titres ou diplômes prévus
par l'article 53 de la loi du 27 juillet 4872
ne peuvent être inscrits dans les conditions
dudit article; néanmoins, rien ne s'oppose
à ce qu'ils demandent leur inscription au
titre de l'article 54. Ils peuvent, à leurs ris-ques

et périls, ne pas passer l'examen pro-fessionnel.
Mais qu'ilsy satisfassentou non,

ils sont admis à réclamer, jusqu'au moment
fixé pour la réception des engagements, ie
bénéfice de l'article 53 s'ils remplissent alors
les conditions exigées.

P O I T I E R S /

On lit dans le U w n a l de l a Vienne :
« Nous avons appris hier qu'un terrible

accident était arrivé à M. Léopold Thézard,
maire de Poitiers, qui était parti le matin
pour sa campagne de Châtillon, près de
Couhé.

» M. Thézard était dans sa voiture, lors-que
le cheval eut peur d'un des battants de la

grille qui était fermé. L'animal s'emporta ;
M. Thézard voulut descendre, mais sa jambe
resta engagée dans la roue de la voiture et
il eut le tibia broyé.

» Le docteur Chargelègue, de Couhé,
mandé aussitôt, accournt et jugea la bles-sure

tellement grave qu'il ne voulut pas
prendre seul la responsabilité d'une ampu-tation

qu'il craignait nécessaire.
» Les adjoints, MM. Guimbaud et Bolley,

prévenus par un télégramme, partirent im-médiatement
, emmenant avec eux deux

médecins, les docteurs Chedevergne el
Moore. Le docteur Jallais s'était rendu de
son côté auprès du blessé, et de la glace
avait été expédiée pour qu'il pût être paré à
fout événement.

» A l'heure où nous écrivons, le préfet
qui, aussitôt après l'accident, était parti,
pour Châtillon avec M. Pineau, n'est pasj
encore de retour, ce qui fait craindre quel^
que complication. On nous assure cepen-dant

que l'amputation n'a pas encore été
faite ; cinq médecins sont auprès du blessé
qui n'a, parait-il, pas perdu connaissance
un seul instant. »

CONSEILS ET RECETTES.

DESTRUCTION D E S MAUVAISES H E R B E S .

Lorsqiie les allées de votre jardin com-mencent
à verdir, afin d'empêcher la propa-gation

des mauvaises herbes, votre jardi-nier
s'empare d'un racloir, au moyen duquel

il coupe toutes ces plantes au niveau de la
racine. Qu'advient-il? Au bout, de quelque
temps, vos allées présentent l'aspect de pe-tites

prairies. Le travail est à recommencer,
et le disciple de saint Fiacre perd chaque
semaine un certain nombre d'heures à cou-per

ces herbes, qui ont l'air de repousser
sous le racloir.

Pour so livrer si souvent à cette opéra-tion,
votre jardinier ignore sons doute que

beaucoup de plantes ont la propriété de don-ner
naissance, par les plaies qui leur soni

faites, à un nombre considérable de bour-geons
fldventifs'. S'il se doute du résultat, il

se met bravement à arracher les plantes. Ce
procédé radical est excellent; il a cependant
un inconvénient, celui d'être très- long.

M. fi. Simon conseille, dans la Méditerra-née,
de faire bouillir dans 4 00 parties d'eau

40 parties de chaux vive et une partie de
fleur de soufre. Quand on a fait bouillir, on
tire au clair, puis on additionne ce liquide
de 400 parties d'eau et l'on arrose avec cetle^
dissolution la place que l'on désire priver
d'herbes.

Une question ; Esf-il bien utile de tirer au
clair? [Journal des Campagnes.)

Faits divers»

L E S CR0CHETEUR8 CHÂTIÉS.

On écrit de Bourg au C l a i r o n :
«I Lorsque, en novembre 4 884 , on cro-cheta

la Trappe de Nolre-Dame-des-Dom-
bes, au Plantay, l'opération eut trois pro-moteurs

qui, non contents de l'avoir prépa-rée,
y assistèrent de leurs personnes. C'é-taient
MM. Gellion-Danglar, préfet de l'Ain ;

Orcel, conseiller général du canton auquel
appartient la Trappe, et Chambaud, direc-teur

de la feuille démagogique et anti-cléri-cale,
le Progrès de l ' A i n .

» Us étaient assistés d'un serrurier, franc-
maçon comme eux.

» Peu de temps après, M. Gellion-Dan-glar,
mis en disponibilité, mourait subite-ment
à Paris.

» M. Orcel le suivait de près. Le serru-rier,
leur instrument, devenait misérable et

aveugle dans le même temps.
» Cematin, M. Chambaud est mort pres-que
subitement aussi. »

Programme de la fête des Ponts.
Dimanche 4 3 aowH882.

A 6 heures, une salve d'artillerie annon-cera
la fête.

A 4 heure, Mât de Cocagne.
A 2 heures 4/2, Jeu du 'Tourniquet.
A 3 heures 4/2, Baptême des Lanciers.
A 4 heures 4 /2, Combat des Grotesques.
A 6 heures, Ascension d'un Ballon.
A 8 heures. Illuminations de la rue Natio-nale.

A 9 heures. Grand Feu d'artifice.
BALS PUBLICS place du Roi-René et hôtel

du Grand-Turc.

L E S A N G , C ' E S T L A V I E ! ! !
I DHD I CPU Al IV Cresson et Salsepa-

et iodurés, si^ranti sans mercure, fortifie, purifie
et régénère le sang.
D f lD I CPUAIIY rend la force aux en-

LenUD L L u n A UA fantslyraphatlques.aui
jeunesflUes et auxfemmes anémiques,aux
convalescents et aux vieillards affaiblis.
DflD I C P U Al ItJ'détruitsansrefour et sans

[Le nUu LCljiri AUft régime toutes les im-puretés
contenues dans le sang^.^ ^

Le ROB LECHÊUX omt'e*la1iigeS?on,*sup-:
prime la constipation, évite les congestions.!
DHO I CPU II l l ¥ S " é r i t rapidement lei*

LenUO LL.unW.UAG;ancles, Démangea/sons^
Eczémas, P l a i e s , D o u l e u r s , Toux r e b e l l e , Asthme,>
Rachitisme, Dépôt do l a i t , etc., etc. .'

GUÉRISON DE DARTRES VIVES DE 10 ANS
. Je n'ai, mon char Confrère, grie des éloges à vous f a i r e,

sur l a préparation de v o t r e ROB LECHAUX,
donne des résultats v r a i m e n t surprenants. En v o i c i un

« entre autres. — U n e jeune femme souffrait h o r r i b l e m e nt
« de d a r t r e s vives (jui l u i c o u v r a i e n t une p a r t i e du corps.
c Depuis plus de i O ans e l l e était en t r a i t e m e n t sans aucuik,
1« résultat. En q u a t r e mois, au moyen de v o t r e Rob
« Lechaux et de v o t r e Pommade anti-dar-
« treuse, elle a obtenu une guérison complète. Z*«y«M
< plus d'un an e l l e j o u i t d'une p a r f a i t e santé. »

NORY, Pli"" de l'école deParis, à Mayenne.
D no 1 C PU AIIV est le meilleur recons-

Le nUlS LElljinAUA tituant que l'on puisse
donner pour réparer les forces des jeunes

fens affaiblis parles études et des hommes
puisés par le travail.
DHD I CPU R IIV sans m e r c u r e , rem-

, LenUD LIlvinAUA place avantageusem"'
l'huile de foie de morue, et peut être donné
aux plus petits enfants comme aux gran-des

personnes.
, Bnvol gratis d'une broch. intéress" avec attestât, nombr.
Le (lacon 4fr.; eipéd. franco de 6 11. pour une cure contre
mandat-posta de 21 fr. adressé à Mario LECHAUX,
j l̂iarmacien-Chimiste, rue Sainte-Calheriiio, 164, Bordeaux,

A Saumur : Norraandine, pharmacien, el
dans toutes les bonnes pharmacies.

T A P I O C A

• C A R R É R E

NANTES

_ OiaUtt SnpériMre
wntii dans toutes

les bonna.inaijoM •
d'Epiçefit et Comestibles!

PAUL G O D E Ï , propriétaire-gérant.



COURS DE LiSi BOURSE DE PARIS DÛ 11 AOÛT 1882.

Valeurs au comptant.

3 % • • •
t % amortissable. , . .
1 1/2 Vo
5 V. •• • • •
Obligations (ii> Trésor. .
Obligations du l'résor nouvelles
Bons (le liq. déparlemeiitaux.
Jt.inque de France
Comptoir d'escompte , . .
Crédit Foncier, ad. . 0̂0 fr.
Crédit de France
Crédit mobilier
Est . .
Paris-Lyon-Méditerranéc.
Midi

Dernier
cours.

Clitiiro
préc'" Valeurs au comptant Ocrnicr

cours.
Clôtur-
préc'°

82 20 82 »5 r il 2030 1) 2032 50 ff 0
82 40 82 20 » 1321 25 1321 25 '113 25 113 » 0 » 805 •) 8Ü5 » K

n r , fiO 115 iO » n Comnagiiic parisienne du Ga/.. 1600 D 1595 » r a
505 » 505 » n 0 Canal de Suez 2555 » 2550 • » Ü

502 50 502 50 1 C g( n̂. Transallanliqnc. . . . 475 475 , ft
520 » 522 50 • n
5400

5390 1)
» OBIJGAHONS.

1025 » 1025 t l A
1475 o 14C7 50 » 1» Ville de Paris, olilig. 1855-1860 510 0 515 » t ID

n o t IG.') » D — 1805, 4 V.- • • 522 ft .520 »
490 i 491 25 I> — 1869, 3 "/.. . . 402 400 , » »

50 745 « » 1 — 1871, S »/„. . . 394 » 394 „ u
1685 • 1665 « _ 1875, 4 •/„. . . 518 518 , » »

1235 1230 • a n — .1876, 4 ' / . . . • 519 1 518 » r

Valeurs au comptant.

OBLIGATION.S

Dip. de In Seine, riiiprunl 18.57
«ons de liquid. Ville de Paris.
Ohligationt communales 1870.
Obllgnl. foncières 1879 8 7 „ . .
Est
Midi
Nord
Orléans
Ouest
Paris-Lyon-Méditerranéc. . .
Paris-Bourbonnais
Canal de Suez. . ,< k . . .

Dernier Clôtur'
cours. préc'«

ÏS3 • 236 n » »

5S9 » 529 . >

437 50 436 » »

437 » 437 > r
368 50 368 60 » »

»70 » 369 • 1)

871 75 371 75 »

371 75 873 • a
370 • 369 50 »

371 » 376 • »

378 t 367
565 • 555 >•

1 B

»

l. .

»
»

t ^" (s'at, Nie.
a
7
10

56
25
32
15
87

Étude de M- MÉHOUAS, notaire
à Saumur,

A V E N D RE

USE TRÈS-JOUE MAISON
DE MAÎTRE

Nommée LÂBBiPDAYË,
Située commune de Vivy, sur la route

qui conduit des Deux-Soeurs à L o n -gue,
à i,500 mètres des Deux-

Soeurs, 500 mètres de la gare pro-jetée
du chemin de fer de Saumur à

Baugé, et i O kilomètres de Saumur.
Celte maison est composée au rez-

de-ctiaussée de salons, salle à man-ger,
celliers, buanderie, écurie, re-mise,
hangar et sellerie; au I"'étage,

sir chambres et mansardes ; cour,
basse-cour, jardin potager, prairies,
bosquets, cours d'eau et douve; le
tout d'une contenance de 3 hectares
39 ares 85 centiares.
S'adresser , pour traiter et pour

avoir des renseignements : à M ' MÉ-
HOUAS, notaire à Saumur; à MM.
SIMON, propriétaire à Bocé, et GRIF-
FATON, expert à Beaufort. (319)

Étude de M'MÉHOUAS, notaire &
Saumur.

O U A L O U E R
Pour entrer en jouissance immédia-tement,

U J N E M A I S O N
Cour et dépendances,

Située à Saumur, rue de ia Grise, n° 2,
Appartenant à M. DUVAL.

S'adresser 5 M» MÉHODAS, notaire.

Étude de M« MÉHOUA^, notaire
à Saumur.

A VENDRE
Wm JOLIE PETITE PROPeiËTB

De produit et d'agrément.

Située sur le bord du chemin de
fer d'Orléans, à six kilomètres delà
station de Saumur et h deux kilo-mètres

de Villebernier, entre la Loire
et l'Authion.

S'adresser; pour tous renseigne-ments,
à M° MÉHOCAS, notaire. (44'2)

Etude de M» LAÜMONIER, notaire
à Saumur.

MAISON rue des Pauvres, à Ba-
gneux , avec JARDIN et ENCLOS,
contenant S5 ares.
S'adresser à l'Etude. (349).

A V E N D R E

UN GRAND MAGASIN, avec cour,
écurie, caves, près la gare d'Orléans.

S'adresser à M» BRAG, notaire,
place de la Bilange, 117. (381)'

A V E N D R E

PHËSENTEMENT

A Beawueu. commune de
•»amplerrc.

- o*Ît''
D É P AR T S DE SAnMnJ' ' ' ' ï ' iA

10 - ~ ««««««.n,,,,
8aÎri7brr: 's t6^"« "»^Vhe: fe^^^^

• ""soil'

8 heuretì

«
12
4

Etudes do M» LE RAY, avoué-licencié
à Saumur, el de M"» DOUSSAIN
et TESSIER , notaires à Doué-la-
Fontaine.

" W JÊE: T m a - nar' J E 3

Sur licitation

DE I k

BELLE PROPillËTÉ D'ALBOEOF
D'une contenance de 47 hectares

environ,

Consistant en : maison de maître, bâti-ments
de fermiers , servitudes

cours, jardins, verger, douve, ter-res
labourables, vignes , prés et

bois,

Située commune de Forges et par ex'
tension commune de Denezé

{canton de Doué-la - Fo n t a i n e ),

Dépendant de la communauté ayant
existé entre les époux Marchaud-
Jouuault.

L'adjudication aura lieu.par lo mi-nistère
de M«s DoDSSAiN et TESSIEK,

notaires à Doué-la-Fontaioe, en l'é-tude
de M" DoirssAiN , le dimanche

20 août 1882, heure de midi;, sur
la mise à prix de soixante mille
francs, ci 60.000

Powr insertion sommaire,
(457) V. LE RAY.

OIS DEMANDE
D e s A . F » J P J E i E I S r T IS
S'adresser au bureau du journal. *

l& lALADIE LA PLUS RÉPANDUE

- - S'il existait une
mode pour les ma-
dios, on pourraR
dire avec raison
que celle-ci est à la
mode du jour. Ella
débute par un léger
embarras srastri-
que, s'étend en-suite

suooessivo-
\mcut à tous les oi^

gaiies, affoc-
tantpiincipa-
Icineutlo l'oie
et la rate.On
.st trompe sou-vent

sur la

ynnaattuurree.i.l ô.c,„e„ltêaffection, mais
loûlloecettoeursera
à môme de
juger s'il en

est atteint, on se
posant les ques-tions

suivantes :
i-cs yeux ont-ils
une teinte jau-

, i.âtre'; Eprouvez-
vous des embar-ras

do respiration
après les repas? lte.ssontez-vous des dou-leurs

sourdes el une fatigue continuelle?
Avez-vous, lo matin, la boucbemauvaise,
et y a-t-il une conclu; blanchâtre sur les
gencives et les dents ? La langue est-elle
chargée? .Souffrez-vous des liémorrho'i-
des? Avez-vous des douleurs dans les
cOlés el dans le dos? Ressentez-vous
une oppression prononcée du cOté droit?
Soull'rez-vous de constipation ?Etes-vous
souvent en transpiration la nuit? Vous
raetlez-vous laciiemont on colère, et sou-vent

Bans raison? Eprouvez-vous une
espèce do vertige et des éhloulssements
lorsque vous-vous levez subitement d'âne
position horizontale? L'urineest-elle rare,
forte en couleur el l'orme-t-elle dépôt?
Eprouvez-vous, après avoir mangé, des
renvois et des flatuosités? Avez-vous de
fréquentes palpitations de coeur? il est
rare que ces symptômes se présentent
simultanément, mais la plus grande partie
tourmentent successivement le patient
et s'accentuent davantage de jour en jour
s'il n'y est pas apporté de remède prompt
et el'flcace. La science s'est souvent trom-pée

sur la nature de cette maladie : on
fa considérée à tour do rôle comme ma-
llidle du l'oie, dyspepsie, maladie de la
rate, etc., mais aucun des traitements
appliqués n'a eu un succès réel. Il faut
rechercher la cause de tous ces troubles
dans une sécrétion insuffisante des sucs
gastriques nécessaires à la digestion:
c'est donc de ce côté là qu'il faut chercher
à vaincre le niai. Pour arriver à ce but, le
moyen lo plus .sur §f, lo plus prompt est
Bans contredit les Pilules Suisses deve-nues

en peu de temps si Justement célè-bres.
Elles sont composées d'extraits de

plantes rares (iont la vortu médicinale a
été récemment découverte. Elles détrui-sent

seules et rapidement la eause du mal
et par lo fait, le mal lui-mi3mc.
Enfante dans les Fttarm"'aa (rii de 1' 50 la bottt.
Dépôt iSanmur, chez AI. NoBMAHDiNB,
pharmacien. • .'

Mesures à joindre à toute
commande :

Mesure, l i l , tour du cou.
— 1 à 2 et à 3, longueur de la manche

(pièce et poignets compris).
— 8 à 3, largeur du poignet.
— 1 à 4, longueur du plastron.
— 5 à 5 , le tour sous les bras.
— 6 à 6, le tour de la taille.
— là 7, longueur de la jupe, derrière.

BXEHPI^E POUR 3S PROPORTIOIWIVÉ
38. 14.78. 27. 43. 92.

Mesures : 1" 2' 8° 4« 5«
80.
6°

103.
7'

A LAPAI^
Niison la plus inpgrUiite daas siin
B . PASSEraTlilIlB, BOlETERIt,

SABGET-filKAULI
R u e d ^ O r t é a n s t ^ ^ q p ^ ^ ^,

Les soins apportés à la confection de tous mes modèlfis «m
mes chemises une grande réputation et un succès sansorfiew i '

Mes prix sont dos plus modiques, et des coupeurs de o r e S
vous feront toujours des chemises d'une coupe fort élésantrif
Chemises madapolam, sans apprêt, plastron uni hnr r̂î,^"''*''»''

6,50 , - 7,75 , - 9 fr., - 9,50. ^^'H
Chemises madapolam, sans apprêt (sur mesure), devant pftl«tn«;„ .

en teilo , 7,50 , - 8,50. - 9,50, - 10,50, - 12 fr ' ""'"'^'»8«^
NOTA. — Comme garantie de la bonne exécution du travail mt,

dèle, à litre d'essai, est toujours livré au client, afin qu'il puisse «'»«!
de la perfection de la coupe et de la qualité de l'étoffe employée.

On peut m'envoyer un modèle, je me charge de faire oxacleni
conforme.

CHEMISES CONFECTIONNÉES
Chemises cretonne, couleurs variées, 3,90, - 4,50,—5,78,--6 îî
Chemises cretonne, sans apprêt, plastron uni, 4,75 , — 5,75. ' '
Chemises en madapolam, sans apprêt, qualité extra, plastron, cdlil

poignets en toile, 6,75, — 7,75, — 8,75.
Chemises en madapolam , devant, col et poignets en toile, avec guii-

landes et boutonnières brodées, 7,75, — 9,75, —la fr.
Chemises blanches pour enfants, 2,90, — 3,90, - 4,50,

GRAND CHOIX DE FAUX-COLS ET MANCHETTES
Assortiment complet de Gilets, Pantalons et Chaussa
^" en tous genres

CHOIX VARIÉ DE CRAVATES DE TOUTES FORMES
Bretelles, Jarretières. Boitons de manchettes et Parures ei m

Spécialité de PÂRFUHERIE vendae an rabais

C H A M G E M E W D E D O M I C I LE
Le Magasiu d'Ustensiles de Pèche el de Filet» de

Pécheurs en tous genres

E. L A R DÉ
autretois situé place de l ' Hô t e l - d e -V i l l e , n» 1 , est maintenant transfóró
Grand'Rue, n»' 1 et 3, près la place Saint-Pierre,

M. LARDÉ offre aux amateurs de p ê c h e rassortiment le
plus complet que l'on puisse dé s i r e r.

F E U X D ' A R T I F I CE
Pour fêtes publiques et particulières.

Vu par nous Maire de
Hôtel-de-

PHARMACIE DROGUERIE
Ancienne P h a r m a c i e P A S Q U I ER

L CLOSIER. Successeur, *
Lauréat de l'Ecole de Pharmacie, é l è v e de l'Ecole Su p é r i e u re

de Paris,
9 Q , rue 4 a j»Eairché-l«olr, Saumur.

Grand assortimei^t de bandages iiernlalrcs, de bas en tissu élastique
pour varices, de ceintures ventrières et abdominales. .

Un service régulier avec Paris me permet de fournir, dans les 48 heures, tes
bandages commandés sur mesure ou exigeant une forme de pelote spéciale.

Un bandage bien fait el bien appliqué facilite souvent la guérison dos Ijernies. ^
On trouve à la même pharmacie : le biberon à vis de Raynal, le biberon a ^

soupape de Robert et le biberon-pompe de H. Monchovaut.

GRAND MAGASIN
Avec porte-cochère,

0«a» de Limoges, n' 43, pris à
Service des Eaux.

:..J'«drfSserllaM»!!!-,....../.

MAISON A LOUER
S'adresser à M-JA«I">S,W8

Nicolsí8Í86; (40Î)

M»» LORRAIN, «n»i^"ât</
modes, rue Saint-Jean,
u n e k î » p r e n t t è avec de
références.

L e C H O C O l . A ^ ^ S S 5

les sommités médicags^^^^^^^

lf¡atióbsluepséreiet uaruex,co!cnpoosn^fS^¡(d„ ê^^<^^i^
sucre premier c hm j ' S la diges''"»
mont très-saiaetenre

facile. ^ ^ . . ^ fíOeí^fr-'^
Sevend2fr.à2fr-

1/2 kkiillooggrraammumi-e?- , s"'
Tliés noirs eÇj?alifr'^'

périeur, l f r - 5 0 ''
la boîte. j,^, XKOCÎ»'fils,

A Saumur, cbe^MM-, MgÎ ; , -
fiseur.GABEBAt-R^^^^^^

Saumur, pour légalisation de la signature de M.Godet,
•Tille de Saumur, le 18

Mi luias,
Certi/ie par


